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            À LA RECHERCHE DU HÉROS LITTÉRAIRE PARFAIT

          

        

      

    

    
      L'automne et ses citrouilles sont dans l'air, tout comme l'amour. L'automne devient hiver et les ennemis deviennent amants. Cette histoire est en préparation depuis des années, et elle est enfin arrivée. Ne manquez rien en vous inscrivant à la newsletter de Mary.
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        Son Fantaisie aux Courbes Généreuses

      

      

      Hudson

      Anna Charlotte avait un sacré culot. Se pavaner dans mon bar et agir comme si elle avait son mot à dire sur ma façon de gérer les choses ? Elle pouvait poser ses jolies fesses rondes sur un tabouret et ruminer, mais elle n'avait pas intérêt à piper mot.

      Comme si elle pouvait garder ses pensées pour elle. Elle avait une opinion sur tout. Et toutes disaient que j'avais tort.

      Je perdais patience avec cette femme. Si elle ne faisait pas attention, j'allais devoir la faire taire. Il n'y avait qu'une seule façon de le faire. Et elle était sacrément efficace.

      Anna

      La confiance était un gros mot. J'avais été brûlée trop de fois de trop de façons. Hudson n'était qu'un autre homme irrésistible qui pensait savoir ce qui était le mieux pour tout le monde. Mais il ne savait pas ce qui était le mieux pour moi et mes garçons. Hudson n'était pas leur père.

      Juste parce qu'il avait offert un emploi à mon aîné... et qu'il aidait mon cadet à étudier après l'école... et qu'il prenait soin de moi quand j'avais bu quelques verres de trop...

      Hudson finirait par montrer son vrai visage. Il me donnerait raison, comme tous les autres.

      À moins que je ne me trompe à son sujet, et qu'il ait déjà prouvé qui il était.
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      Pour vous... Vous avez rendu ce livre possible. En le demandant, en l'attendant et en vous enthousiasment pour lui. Vous me donnez la force de continuer les jours difficiles et me faites sourire les bons jours. Merci.
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      — Non. Putain, non. Ça n'arrivera pas. Tu devrais arrêter de demander. Je fusillai du regard mon prétendu ami en résistant à l'envie de lui botter le cul.

      — Allez, Hud. Tu sais que c'est la meilleure option. Tu ne peux pas draguer les femmes dans ton propre bar. Et tu ne vas pas leur parler ailleurs parce que tu ne sors jamais. James Rucker était l'un de mes plus vieux amis et aurait dû être de mon côté. Au lieu de cela, il menait la charge.

      — Je t'ai déjà dit que les rencontres en ligne ne m'intéressent pas. C'est bizarre ce truc.

      — Ce truc m'a permis de trouver ma femme.

      — Trinity te détestait.

      — Exactement. Elle ne m'aurait jamais accordé la moindre attention si elle avait su qu'elle parlait à moi. Karissa est un génie pour la façon dont elle a conçu l'application. Elle a créé quelque chose qui nous permet de rencontrer des gens et d'apprendre à les connaître sans que ce soit bizarre.

      — Et si je tombe sur une tarée ? J'avais entendu les histoires. Ce n'étaient pas seulement les hommes qui étaient bizarres. Il y avait aussi des femmes qui devenaient folles et faisaient des trucs dingues. Je ne voulais pas d'une cinglée qui me suivrait jusqu'à chez moi et me harcèlerait.

      — C'est possible, mais vas-y doucement. Tu n'es pas obligé de rencontrer quelqu'un en personne après lui avoir parlé une seule fois. Inscris-toi simplement, et si tu n'arrives pas à parler à quelqu'un, je t'aiderai.

      Je ricanai et secouai la tête. — Je sais parler aux femmes.

      — Ah bon ? Et celle-là ? Va la draguer.

      Je regardai dans la direction indiquée par James et aperçus une magnifique femme au bout du bar. Elle portait un t-shirt blanc tout simple et un jean. Je l'avais remarquée quand elle était entrée. Elle avait commandé un whisky sec. C'était définitivement mon genre de femme, mais d'une dizaine d'années trop jeune pour moi.

      — Elle a la moitié de mon âge.

      — Et alors ? Tu ne peux pas parler à une femme qui n'a pas le même âge que toi ? Tu sais qu'il n'y a pas beaucoup de femmes célibataires de ton âge.

      Je jetai un nouveau coup d'œil à la femme. — Je n'ai rien à te prouver. Pourquoi est-ce que je réfléchis même à ça ?

      James leva son verre du bar et haussa les épaules. —Très bien. Ne lui parle pas. Mais ne me reproche rien quand ton rendez-vous tournera mal parce que ça fait plus de dix ans que tu n'as pas parlé à une femme d'autre chose que de son choix de boisson.

      J'ai grogné tandis qu'il s'éloignait. Il n'avait pas tort, mais ce n'était pas une raison pour que j'aime ça.

      J'ai jeté un nouveau coup d'œil à la femme. Elle faisait tournoyer sa paille dans son verre en regardant autour d'elle. Elle dégageait une nette impression de désintérêt. Ce qui me convenait parfaitement puisque je n'étais pas intéressé non plus. Elle était une expérience.

      Non. Une femme n'était pas une expérience. C'était une personne. Quelqu'un avec qui mon crétin d'ami pensait que je ne pouvais pas avoir une conversation.

      Je me suis dirigé vers elle, vérifiant au passage les quelques clients au bar avant elle.

      Elle a levé les yeux vers moi quand je me suis approché et a plaqué un sourire tolérant sur son visage.

      —Vous voulez un autre verre ? lui ai-je demandé. J'ai gémi intérieurement. J'étais en train de prouver que James avait raison.

      —Ça va, merci.

      —Vous attendez quelqu'un ?

      Elle m'a évalué d'un air détaché. Son regard a glissé le long de mon corps, m'écartant complètement avant de revenir poser son regard froid sur mon visage. —Oui. Une amie.

      —C'est peut-être quelqu'un que je connais. Je connais beaucoup de monde. Pratiquement tout le monde. Sauf vous, bien sûr.

      Elle a hoché la tête et s'est glissée de son tabouret. —Je pense que je vais plutôt attendre à une table.

      J'ai ouvert la bouche pour lui dire que je n'essayais pas d'être un type louche, mais c'était inutile. Elle était partie, et je me comportais définitivement comme un type louche.

      Merde.

      Je détestais quand Rucker avait raison. Il ne me laisserait jamais l'oublier. Bien sûr, en supposant qu'il le sache.

      Je me suis remis au travail, ignorant la sensation désagréable dans mon ventre. Je n'aimais pas l'idée que cette femme puisse penser qu'elle n'était pas en sécurité dans mon bar. Elle était simplement en train de savourer son verre, et j'avais rendu les choses bizarres. À cause de James. S'il avait simplement laissé les choses telles qu'elles étaient, je ne lui aurais pas parlé. Je n'avais pas besoin de m'entraîner à parler aux femmes. Tout irait bien quand je rencontrerais quelqu'un.

      Grognant contre ma stupidité, je me suis versé un autre whisky avec un peu de glace. La femme était assise seule à une table. Elle surveillait la porte, me tournant le dos.

      J'ai dit à Jonathan, l'autre barman qui travaillait avec moi ce soir-là, que je reviendrais dans une minute et j'ai apporté le verre à la table de la femme. Je l'ai posé à côté de celui qu'elle avait déjà.

      —J'ai pensé que vous pourriez avoir besoin d'un autre verre. J'ai joint mes mains et lui ai souri.

      —Ça va, merci. Elle a évité mon regard, le sien restant fixé sur la porte.

      —Je voulais simplement m'excuser. Je n'essayais pas de vous mettre mal à l'aise.

      —Et votre façon de vous excuser, c'est de me saouler pour pouvoir profiter de moi ? Ou avez-vous mis quelque chose dans ce verre pour ensuite jouer au héros en proposant de me raccompagner ? Qu'est-ce qui ne va pas chez vous ? Elle m'a fusillé du regard, reculant comme si elle pensait que j'allais l'attaquer.

      —Quoi ? Non. Je n'ai rien fait de tout ça. J'essayais juste d'être gentil.

      —Les hommes gentils ne font pas sentir aux femmes qu'elles sont sur le point d'être agressées ! Elle a bondi sur ses pieds et a attrapé le verre. Elle me l'a jeté au visage avant que j'aie eu le temps de réagir. —Laissez-moi tranquille !

      Elle s'est précipitée vers la porte, attrapant le bras d'une autre femme qui venait juste d'entrer. Elle m'a montré du doigt, et elles sont parties toutes les deux.

      Je suis resté là à les regarder, le whisky dégoulinant de mon visage et trempant ma chemise.

      —Qu'est-ce qui s'est passé ? a demandé Neve. Elle était la serveuse de cette section et m'a tendu une serviette.

      —J'essayais juste d'être gentil.

      —À quel point essayiez-vous d'être gentil ?

      J'ai grogné et arraché la serviette de sa main. J'ai traversé le bar à grandes enjambées en direction de mon bureau. Je me suis essuyé le visage et tamponné ma chemise, sachant que rien n'effacerait la honte que je ressentais.

      Qu'est-ce que j'ai fait, bordel ?

      J'ai arraché ma chemise et me suis précipité dans ma salle de bain. J'ai passé une serviette en papier sous le robinet, essuyant l'alcool collant sur ma poitrine. Putain.

      Quand j'étais propre, ou du moins moins poisseux, j'ai attrapé une nouvelle chemise et je l'ai enfilée. Jonathan pouvait gérer les choses pendant un petit moment. J'avais besoin d'une pause.

      Cinq minutes plus tard, un coup à la porte m'indiqua que mon temps était écoulé.

      — Quoi ?

      — Tu es prêt pour cette appli maintenant ? demanda James en ouvrant la porte.

      — Va te faire foutre, connard.

      — C'est ce que tu as dit à cette pauvre femme avant qu'elle te jette son verre à la figure ?

      — Pourquoi mon majeur a-t-il une érection chaque fois que je te vois ? Je lui ai montré.

      James ricana. — Mec, tu cherches vraiment les ennuis ce soir. Qu'est-ce que tu as dit à cette femme ?

      — Rien ! Je n'ai rien dit. Je lui ai demandé comment était son verre et si elle attendait quelqu'un. Je pensais pouvoir lui dire si la personne qu'elle attendait était déjà passée ou quelque chose comme ça. Elle a cru que je la draguais. J'ai apporté le verre pour m'excuser et elle m'a demandé si j'y avais mis de la drogue.

      James se plia en deux, se tenant le ventre.

      Il allait devoir se tenir le ventre pour une raison différente s'il ne relevait pas son cul du sol très vite.

      — C'est encore mieux que ce que je pensais. Mec, tu as besoin d'aide. Comment diable as-tu réussi à séduire Hillary ?

      J'ai haussé les épaules. Hillary était mon univers. Nous nous sommes rencontrés à l'université et sommes tombés amoureux. Tout était simple avec elle. Elle avait été désignée pour être ma tutrice, et après avoir surmonté ma fierté concernant le besoin d'aide, tout avec elle était devenu facile. Nous avons commencé à discuter et avons accroché. Elle devait être mon éternité, mais une route verglacée a mis fin à ce rêve.

      — Tu es encore plus mal que je ne le pensais. Je dois appeler des renforts. James avait sorti son téléphone avant même d'avoir fini de parler.

      — Non, s'il te plaît, ne fais pas ça, dis-je alors que mon téléphone vibrait dans ma poche. Puis vibra encore. Et encore.

      Message de groupe. Achevez-moi maintenant.

      — La plupart des gars sont occupés, dit James une minute et des dizaines de textos plus tard. — Ian est en route.

      Qu'ai-je fait pour mériter ça ? Ah oui, j'ai laissé ces crétins devenir mes amis.

      James m'a laissé seul à ruminer et bouder pendant qu'il retournait au bar. Sa femme, Trinity, était avec lui, alors j'espérais qu'elle le ramènerait à la maison, mais quand ils sont tous les deux entrés dans mon bureau quelques minutes plus tard, j'ai su que j'étais dans le pétrin.

      —J'entends dire qu'on va t'inscrire à un site de rencontres en ligne, dit Trinity en se frottant les mains. Je n'arrive pas à croire qu'il t'ait enfin convaincu.

      —Je n'ai jamais dit ça, protestai-je.

      Trinity se tourna vers James les yeux plissés. —Tu m'as dit qu'il était partant.

      —J'ai dit qu'il devait être partant. Il aurait pu perdre O'Kelley. Cette femme l'a accusé d'avoir tenté de la droguer pour abuser d'elle. Je suis officier de police. Je pourrais l'arrêter.

      —Tu n'oserais pas, dit Trinity, en se rapprochant du visage de James. Tu sais très bien que Hudson ne ferait jamais ça.

      —Bien sûr que je le sais, mais visiblement la femme avec qui il essayait maladroitement de flirter ne le savait pas.

      —Tu essayais de flirter avec elle ? demanda Trinity d'une voix que la plupart des gens réservent aux chiots et aux bébés. Une voix que je n'appréciais pas du tout quand elle m'était adressée.

      —Oh, mon Dieu, non. Arrêtez. Je ne peux pas supporter ça, leur dis-je en me levant de derrière mon bureau avec la ferme intention de les jeter hors de mon bureau.

      —Supporter quoi ? demanda Ian, en entrant alors que j'essayais de raccompagner les autres dehors. Wow, qu'est-ce qui se passe ?

      —Hudson a essayé de flirter avec une cliente, et elle a cru qu'il avait mis de la drogue dans son verre, alors on va l'inscrire sur l'application de Karissa et lui apprendre à parler aux femmes, puisqu'il est enfin prêt à sortir à nouveau, expliqua James.

      —J'ai changé d'avis. Je ne suis pas prêt à sortir avec quelqu'un. Plus de rendez-vous. J'arrête. Je me sens bien tout seul, dis-je.

      —Mec, détends-toi. C'est bon. On va tout configurer, et tu pourras t'entraîner à flirter avec Blake. Trinity ? Ian regarda Trinity, et elle acquiesça. —Toutes les femmes te laisseront flirter avec elles.

      —Je vais mettre fin à mes jours, marmonnai-je.

      —Ce n'est pas si terrible, Hudson, dit Trinity. —Les rencontres ne sont pas faciles, mais tu es un homme magnifique, gentil et doux. Tu as déjà la moitié des femmes qui te courent après.

      —Hé ! s'écria James.

      Trinity haussa les épaules tandis que je ricanais.

      —C'est vrai, chéri. Mais c'est avec toi que je rentre à la maison. Tu ne peux pas être jaloux. Trinity lui envoya un baiser.

      —Bien sûr que si. Tu ne devrais pas dire que mon ami est magnifique, bouda James.

      Trinity leva les yeux au ciel. Elle rejeta ses boucles brunes derrière son épaule et se concentra sur moi.

      —Tu n'as jamais de mal à me parler. Sortir avec quelqu'un n'est pas si différent de n'importe quelle autre conversation. Pourquoi as-tu parlé à cette femme ?

      Je pointai du doigt son rat de mari. —James m'y a obligé.

      Trinity se retourna vers lui avec un regard réprobateur. —Pourquoi l'as-tu forcé à draguer quelqu'un ? Et pourquoi lui as-tu dit d'être bizarre et flippant ?

      —Je ne prends pas la responsabilité pour ça ! Je lui ai juste dit de parler à une femme d'autre chose que de ce qu'elle veut boire. Il a été bizarre et flippant tout seul.

      Je levai les yeux au ciel. —Je pense qu'il est temps pour vous de partir. Vous tous. Je vais réfléchir à ce que je veux faire. Pour l'instant, j'ai besoin de travailler.

      Ils protestèrent, mais je les chassai quand même de mon bureau. Pour maintenir les apparences, je les suivis et m'installai derrière le bar.

      —Ça va, patron ? demanda Jonathan.

      J'acquiesçai et me déplaçai à l'autre bout du bar pour prendre des commandes. Au moins, je savais que je pouvais gérer ça.
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        * * *

      

      O'Kelley's était fermé. Les lumières étaient éteintes et l'endroit était vide. J'aurais dû rentrer chez moi, mais pour une raison quelconque, j'étais dans mon bureau en train de chercher l'application de Karissa.

      Je l'avais téléchargée avant, mais je n'avais jamais créé de compte. Je n'en avais jamais voulu. Je n'étais pas prêt à sortir avec quelqu'un. Je n'étais toujours pas sûr de l'être, mais voir mes amis tomber amoureux me rendait plus qu'un peu jaloux. Je voulais retrouver ça. Quelqu'un à qui rentrer chez moi. Quelqu'un qui m'attendait. Quelqu'un qui entrerait et sourirait simplement parce que j'étais là.

      Avant de pouvoir me dissuader de m'inscrire, j'ai appuyé pour créer un compte. La première chose demandée était un pseudo.

      Un pseudo. Putain, comment j'étais censé savoir quoi choisir ? Je ne voulais pas m'inscrire aux rencontres en ligne. Je voulais rencontrer une femme comme j'avais rencontré Hillary. D'une manière décontractée, confortable, normale. J'étais forcé de procéder ainsi.

      J'ai tapé le côté de mon téléphone pendant une minute, puis j'ai levé les yeux au ciel et j'ai écrit IciParForce.

      Suivant.

      Bordel. Page une sur sept. Ça allait me prendre toute la putain de nuit pour remplir ce stupide questionnaire.

      J'ai grogné et je me suis lancé. C'était mieux que de ne rien faire du tout. Et puis quand les rencontres en ligne ne marcheraient pas, je pourrais leur dire à tous que j'avais essayé. Que les seules personnes qui se rencontraient en ligne étaient des tarés et que ce n'était pas pour moi.

      Une heure plus tard, j'avais enfin terminé. Mes yeux étaient comme du papier de verre et ma gorge semblait pleine de coton. J'avais besoin d'eau et d'un lit.

      La maison n'était pas loin. Le cottage que j'avais acheté il y a quelques années était plus que suffisant pour moi. Trois chambres, deux salles de bains avec une cuisine américaine et un salon. C'était vide et solitaire, mais c'était chez moi.
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        * * *

      

      J'ai fait la grasse matinée le lendemain. Je ne faisais jamais la grasse matinée. J'étais toujours debout aux aurores, mais j'ai dormi trop longtemps. Et pire, j'ai encore rêvé d'Anna.

      Je n'étais pas content.

      Je me suis douché et j'ai enfilé des vêtements propres, puis j'ai couru les trois pâtés de maisons jusqu'au O'Kelley's. Tout était fermé à clé parce que j'étais le seul à travailler pour le service du déjeuner. Je n'avais que dix minutes de retard sur l'heure d'ouverture prévue, mais cela signifiait que j'allais devoir rattraper mon retard pour le reste de la journée car j'aurais dû être là une heure plus tôt.

      Personne n'attendait dehors, alors j'ai retourné la pancarte OUVERT et je suis allé directement à l'arrière. J'ai mis en marche le grill et le four et j'ai fait un rapide inventaire de ce que nous avions sous la main et de ce qui commençait à manquer. Charlie, le cuisinier à temps plein et responsable officieux de la cuisine, me ferait une liste d'ici la fin de la semaine, mais puisque j'étais dans la cuisine, je voulais savoir ce dont je disposais.

      J'avais à peine fini de mettre les choses en route quand j'ai entendu la porte s'ouvrir. J'ai vérifié ma montre et j'ai vu qu'il était déjà presque midi, ce qui signifiait que la petite affluence du déjeuner allait bientôt commencer.

      J'ai noué un tablier autour de ma taille, glissé ma casquette sur ma tête, et poussé la porte de la cuisine pour voir qui se trouvait dans le bar.

      Et je me suis figé.

      Anna Charlotte.

      —Notre déjeuner est-il prêt ? a-t-elle demandé. Pas de bonjour, pas de comment ça va, rien du tout. Juste des aboiements comme un chien enragé.

      —Quel déjeuner ? Je n'avais aucune idée de ce dont elle parlait.

      Anna a croisé les bras et levé les yeux au ciel. J'ai remarqué ce deuxième geste bien après le premier parce que croiser les bras signifiait mettre en valeur cette poitrine qui figurait dans mes rêves.

      Putain de merde.

      J'ai ajusté mon sexe qui durcissait et me suis penché plus près du comptoir pour qu'elle n'ait aucune chance de voir l'érection matinale que j'arborais. Ouais, c'était mon excuse.

      —Finley m'a dit qu'elle vous avait envoyé un SMS pour commander le déjeuner. Elle m'a dit de venir le chercher parce que vous l'avez toujours prêt. Ce sont ses mots, pas les miens. Clairement, elle se trompait.

      Mon cerveau a mis quelques secondes à comprendre ce qu'elle disait avec ces seins ronds et pleins exposés pour moi. Bon sang, cette femme devait-elle porter un haut qui montrait autant de décolleté ? Je jure devant Dieu que je pouvais voir la moitié de ses seins. Pas que je me plaigne, mais merde.

      —Je n'ai pas mon téléphone sur moi, ai-je finalement lâché. —Quelle était la commande ?

      —Comment faites-vous pour gérer une entreprise ?

      —Je me débrouille plutôt bien, merci, ai-je aboyé.

      Elle a pincé ses lèvres roses et pulpeuses et levé à nouveau ses yeux perçants marron. —Oui, je vois ça. Elle a fait un geste en direction de mon bar vide.

      —Peu importe. Voulez-vous déjeuner ou non ?

      —Oui, mais je gaspille toute ma pause déjeuner à vous parler. Je ne peux pas attendre que vous prépariez quelque chose. Je vais trouver autre chose. Et je vais m'assurer que Finley sache qu'on ne peut pas vous faire confiance pour avoir de la nourriture prête.

      Anna est sortie en trombe avec un soupir d'exaspération et un balancement de ses hanches trop tentantes.

      La porte claqua derrière elle, et je pus enfin respirer. Anna Charlotte était aussi inaccessible qu'une femme pouvait l'être. Je devais vraiment convaincre ma queue d'être sur la même longueur d'onde que moi à ce sujet, parce que ça n'arriverait jamais. Jamais.
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      Je suis retournée à grands pas vers Petits ami du Livre Illimité, la fureur et la frustration me suivant de près. J'ai poussé la porte avec force, grimaçant quand elle a claqué contre le mur. —Désolée."

      Finley, ma patronne et amie, a surgi de derrière une rangée de livres. Son carré brun et ses piercings lui donnaient un air un peu dur sur les bords, mais le bébé sur sa hanche adoucissait cette femme que je savais être plus sensible que métallique. —Tout va bien ?"

      J'ai levé les yeux au ciel. —Hudson n'avait pas préparé notre déjeuner. Ni même commencé. Il ne savait même pas de quoi je parlais. J'ai couru jusqu'à Cracked. Blake a demandé à Earl de nous préparer quelque chose. Je suis désolée d'avoir été absente si longtemps."

      Finley a haussé les épaules comme si ce n'était pas grave, mais elle était la propriétaire. Et mariée à l'homme qui avait donné son nom à toute la ville. L'argent n'était pas un problème pour elle. Pas comme pour moi. Si je prenais une pause plus longue, je gagnais moins. Si l'un de mes garçons était malade, je gagnais moins. C'était ce que j'avais accepté en commençant à travailler pour Finley, donc je n'en étais pas contrariée, mais c'était ma réalité. Une réalité qu'elle ne pouvait pas comprendre.

      —Ce n'est rien. Merci d'être sortie pour aller le chercher. Celui-là a envie de bouger, donc il devient difficile à emmener."

      J'ai souri à Finley et à son fils, George. Il était un magnifique mélange d'elle et de son nouveau mari, Trent. Son sourire était tout Finley, mais ses yeux pétillaient comme ceux de son père. Mes garçons étaient pareils, un mélange de mon ex et moi. J'espérais juste qu'un jour Finley ne regarderait pas son fils en ressentant ce que je ressentais à propos de mon ex.

      —Je vais manger vite pour être disponible pour les clients."

      —Anna, ça va. J'aurais dû appeler Hudson quand je n'ai pas reçu de réponse à mon texto. Je suis désolée."

      J'ai haussé les épaules en essayant de faire comme si ce n'était rien. Mais en réalité, j'étais agacée. Pas seulement parce que Hudson était le même homme peu fiable que je pensais qu'il était, mais aussi parce que ma patronne continuait à me pousser dans son orbite. Je n'avais aucun intérêt à passer plus de temps que strictement nécessaire autour de Hudson Grant. Et même ça, c'était trop pour moi.

      Finley a gazouillé avec George et m'a fait signe d'aller vers la salle de pause à l'arrière. J'ai mangé mon déjeuner aussi rapidement que possible, puis je l'ai relayée dans la boutique silencieuse. L'automne s'était officiellement installé à L’anse MacKellar. Notre petite ville au bord du fleuve Saint-Laurent était une destination populaire en été, mais quand l'automne arrivait, suivi de près par l'hiver, toute la région devenait calme. Particulièrement des endroits comme Petits ami du Livre Illimité. C'est pourquoi je regardais d'autres offres d'emploi quand Finley est revenue après avoir mangé son déjeuner et nourri George.

      —Qu'est-ce que tu regardes ? a-t-elle demandé avant que je puisse fermer l'onglet sur l'ordinateur."

      —Rien."

      — Tu cherches un nouveau travail ? Elle semblait blessée et un peu inquiète.

      — Je suis juste réaliste. Je sais que tu m'as embauchée ici au printemps dernier uniquement parce que tu étais enceinte et que tu avais besoin de quelqu'un pendant ton congé maternité. Les choses se calment en hiver, alors je supposais simplement que ce n'était qu'une question de temps avant que tu ne doives me renvoyer.

      — Je ne te renvoie pas, déclara Finley. — Je suis désolée de t'avoir fait penser que je pourrais le faire. Les choses seront calmes ici jusqu'au printemps, mais tu m'as été inestimable. Tu as tellement de bonnes idées et tu as vraiment aidé à augmenter les revenus depuis que tu es là.

      Mes joues se réchauffèrent sous ses louanges. Je n'étais pas habituée à ce qu'on parle des bonnes choses que je faisais. D'habitude, j'entendais parler de tout ce que je faisais de travers.

      — Trent et moi avons parlé d'intégrer la librairie sous la bannière de MacKellar Investments. Il aime ton idée d'ouvrir des librairies dans certains hôtels et de mettre en avant des auteurs locaux dans chacune d'elles. Nous pensons tous les deux que c'est une idée formidable.

      — Bien, dis-je, forçant un sourire. Oui, j'étais douée pour trouver des idées qui rapportaient beaucoup d'argent aux autres, jamais à moi-même. Et finalement, ils commençaient à présenter ces idées comme les leurs et n'avaient plus besoin de moi. Ça arrivait tout le temps.

      — Je ne te laisse pas partir, Anna. Je te le promets. J'apprécie vraiment tout ce que tu as fait pour moi, et je veux continuer à travailler ensemble. À moins que tu ne sois pas heureuse ici. Dans ce cas, je dépasse complètement les bornes et je suis une idiote. Y a-t-il quelque chose que je puisse faire pour te rendre heureuse et te faire rester ?

      Je laissai échapper un rire et secouai la tête. — Je suis très heureuse ici. Je suis aussi très réaliste concernant ce que signifie travailler dans n'importe quel type d'emploi lié au tourisme ici pendant l'hiver. Je ne veux pas être un fardeau ou te faire sentir que tu n'as pas d'autre choix que de me garder et ensuite fermer le magasin parce que tu as perdu tellement d'argent.

      — Rien de tout cela ne va arriver. Tout va bien.

      Je forçai un nouveau sourire pour elle et hochai la tête. J'aimais vraiment Finley, mais je ne travaillais avec elle que depuis un peu plus de six mois. Je ne la connaissais pas bien. Elle m'invitait constamment à son club de lecture, mais j'avais jusqu'ici évité ses tentatives. Elle essayait d'être gentille. Les gens n'appréciaient pas vraiment de socialiser avec les employés. C'était une autre leçon que j'avais apprise à la dure.

      Une cliente entra et détourna l'attention de Finley quand elle s'extasia sur le bébé George. Je les laissai discuter et m'occupai de l'inventaire et des commandes en ligne.

      Peu de temps après, Finley partit pour la journée. Ses horaires étaient la plupart du temps irréguliers, ce qui ne me dérangeait pas du tout. J'avais un emploi du temps à cause de mes garçons, et Finley était formidable pour me donner du temps libre à passer avec eux. Non pas que je le prenais. J'avais davantage besoin d'argent. Mais c'était une gentille attention.
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      Le mercredi était devenu mon jour le moins préféré de la semaine. C'était le jour où je travaillais jusqu'à la fermeture à Petits ami du Livre Illimité, et où mon aîné travaillait chez O'Kelley's. Joey y avait décroché un emploi il y a un an, quand il avait aperçu une facture impayée sur le comptoir. Je n'avais pas l'intention qu'il la trouve, mais c'est arrivé. Et il a pris les choses en main.

      Mes enfants étaient formidables. Tous les deux. Ce n'était pas la première fois que Joey décidait d'aider à la maison, mais c'était la première fois qu'il le faisait d'une manière qui ne le conduirait pas en prison. Heureusement, cela n'est pas arrivé, mais il a eu de la chance et il le savait.

      J'ai fermé la librairie à clé et j'ai serré mon manteau plus étroitement autour de moi. Il était quelques tailles trop petit et démodé depuis plusieurs années, mais je ne pouvais pas me permettre de m'acheter un nouveau manteau. Pas quand j'avais deux garçons en pleine croissance qui avaient constamment besoin de choses.

      La marche jusqu'à O'Kelley's était courte, mais je résistais à chaque pas. Je savais que Hudson serait là. Et je savais qu'il aurait quelque chose à dire sur ma façon de lui parler la veille à propos du déjeuner. Non pas que je lui devais des excuses. Si quelqu'un devait s'excuser, c'était plutôt lui.

      La chaleur et les odeurs m'ont frappée dès que j'ai ouvert la porte. Cela me donnait envie d'entrer et de m'installer un moment. O'Kelley's était le genre d'endroit que j'aurais probablement adoré fréquenter, si ce n'était pas pour le propriétaire insupportable et le fait que je n'étais pas et ne serais jamais de son milieu.

      J'ai scruté le bar à la recherche de Joey, le repérant à l'autre bout en train de débarrasser une table. Ce travail lui faisait du bien, même si je n'étais pas contente quand j'ai découvert qu'il était allé chercher un emploi sans m'en parler d'abord. Au cours de l'année écoulée, ses notes s'étaient améliorées, et il était plus serviable à la maison. Il grandissait.

      Une fois que j'ai su où se trouvait Joey, je me suis dirigée vers le bar pour trouver Matty. Il s'asseyait toujours sur le même tabouret tout au bout du bar, au plus près de la cuisine. Il m'avait dit qu'il faisait ses devoirs dans le bureau de Hudson quand il arrivait après l'école, puis Hudson le laissait aider au bar. Matty trouvait amusant de faire des choses comme remplir les salières et les poivrières et empiler les serviettes dans les distributeurs.

      Alors que je m'approchais de Matty, Hudson s'approcha de lui avec un sourire, le genre de sourire qu'il ne m'adressait jamais. Hudson a dit quelque chose à mon fils qui l'a fait lever les yeux vers Hudson comme s'il était son héros. Matty a hoché la tête, et Hudson a levé la main pour un high-five. Matty s'est joyeusement exécuté. Tous deux ont ri, puis Hudson a commencé à s'éloigner.

      Il a jeté un coup d'œil vers moi, et le sourire sur son visage s'est transformé en grimace. Voilà qui me semblait plus normal.

      J'étais à l'aise avec ça. Avec le fait qu'il me déteste. C'était bien de voir qu'il était gentil avec mon enfant, mais je n'avais pas besoin qu'il soit gentil avec moi.

      —Salut, Matty, ai-je dit, ignorant l'homme de l'autre côté du comptoir.

      —Maman ! Hudson a dit que je peux lui dessiner un nouveau logo pour le bar. C'est pas génial ?

      Mes sourcils se sont levés. —C'est super. Tu vas bien t'amuser avec ça.

      —Je sais. C'est tellement cool. Et puis tout le monde verra mon art. Mme Trinity n'arrête pas de me dire que c'est bon, mais je sais qu'elle dit ça uniquement parce qu'elle est mon professeur.

      —Je suis sûre... commençai-je, pour être immédiatement interrompue.

      —Non, ce n'est pas vrai, dit Hudson fermement. Trinity adore ce que tu fais. Elle m'a montré certains de tes dessins. C'est pour ça que je t'ai demandé de me créer quelque chose. Elle est venue déjeuner ici aujourd'hui et n'arrêtait pas de se vanter de ton travail acharné et de ta créativité.

      Les joues de Matty rosirent, et il sourit timidement à Hudson. —Vraiment ?

      Hudson hocha la tête. —Absolument. Tu es incroyable, mec. N'en doute jamais. Ne laisse jamais personne te faire douter de ça.

      —Est-ce que tu insinues que je lui fais douter de son talent ? aboyai-je. Il ne pouvait pas être sérieux.

      Hudson leva lentement son regard froid vers moi, se redressant encore plus lentement. Centimètre par centimètre, cet homme me dominait de toute sa taille, croisant ces bras qui faisaient baver toutes les femmes dans un rayon d'un kilomètre, et marquant une pause juste assez longue pour que ce soit inconfortable. —Je n'ai rien dit concernant vous. Si vous pensez que c'est peut-être le cas, c'est quelque chose que vous devez résoudre vous-même. Ne me mettez pas ça sur le dos.

      Je plissai les yeux vers lui. Mon Dieu, cet homme me rendait folle. Et pas dans le bon sens. Enfin, pas seulement dans le bon sens. Je n'étais pas idiote. Hudson Grant était le parti le plus convoité de la ville, peut-être même du comté. Il était fort, stable et magnifique. Mais ce n'était pas l'homme qu'il me fallait. Personne ne l'était. J'ai déjà essayé, j'ai les fils pour le prouver. Je n'avais aucun intérêt à recommencer. C'est pourquoi mon vagin était aussi poussiéreux qu'une usine textile abandonnée. Mais je ne me plaignais pas. Je préférais avoir un vagin desséché et un cœur intact plutôt que de risquer de me faire briser le cœur à nouveau juste pour quelques mois ou années de bon sexe. Aucun sexe ne valait ça.

      —Joey a-t-il terminé son service ? demandai-je, au lieu de répondre à sa remarque insultante.

      —Ouais, j'ai fini, maman. Je viens de pointer, Hudson. J'ai passé le relais à Danielle.

      —Merci, Joey. Bon travail aujourd'hui. Je te verrai samedi pour préparer la fête. Tu peux rester si tu veux, mais tu ne peux pas travailler après 21 heures.

      —On peut rester, maman ? supplia Matty.

      —Je ne suis pas sûre que ce soit une bonne idée, dis-je immédiatement.

      —C'est pas juste. Pourquoi Joey a le droit de tout faire ?

      —Joey ne va pas venir à une fête dans un bar, dis-je, regardant tour à tour mes fils.

      Joey pâlit. —Quoi ? Pourquoi pas, Maman ? Tous mes amis seront là. C'est un événement communautaire. Toute la ville sera décorée pour l'occasion, et ce n'est qu'un arrêt parmi d'autres. Tierney et moi... Pourquoi je ne peux pas venir ?

      —Ouh, Tierney, se moqua Matty.

      —La ferme, morveux, rétorqua Joey.

      —Ça suffit, aboyai-je. —Tous les deux. Matty, fiche la paix à ton frère au sujet de sa copine. Joey, ne traite pas ton frère de noms.

      —Mais il est— commença Joey.

      —Non. Assez. On parlera de cette fête plus tard. Si tu dois travailler, je n'ai pas le choix, mais ça ne veut pas dire que je dois te laisser déambuler dans toute la ville un samedi soir.

      —Mais, Maman, gémit Joey.

      —Va. Maintenant. On a terminé. Je pointai la porte du doigt, ignorant Hudson qui observait toujours notre dispute.

      Joey baissa les épaules. Il fit un signe à Hudson, puis traîna les pieds vers la sortie. Matty fit un high-five à Hudson, puis suivit son frère.

      J'ai croisé le regard de Hudson avant de me détourner. Je ne voulais pas. Je n'en avais pas envie. Ce crétin me souriait d'un air narquois, comme s'il avait mentionné la fête exprès parce qu'il savait que ça rendrait ma soirée infernale. Connard.

      Le trajet du retour fut tendu. Les deux garçons défendaient leur cause. Finalement, je leur ai dit que j'y réfléchirais, ce qui provoqua plus de gémissements et un bon, ça veut dire non de la part de Matty. Je voulais simplement dire non, mais j'avais promis d'y réfléchir, et c'est ce que j'allais faire.
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        * * *

      

      —Tu sais quelque chose sur cette fête d'Halloween samedi ? demandai-je à Finley le lendemain au travail.

      —Ouais, c'est génial. Toute la ville y participe. Comment tu peux ne pas être au courant ?

      J'ai haussé les épaules, gênée d'admettre que je ne m'impliquais jamais dans les activités de la ville. Entre le manque d'argent et le sentiment de ne pas vraiment faire partie de la communauté, j'évitais la plupart des événements.

      — Ouais, c'est génial. Il y a un labyrinthe de bottes de foin dans le parc Catherine, et beaucoup de boutiques installent des décorations d'Halloween et organisent des événements spéciaux. J'ai participé de temps en temps, mais comme ma boutique n'est pas familiale, je ferme généralement pour la soirée et je vais à la fête. Hudson décore le bar. Il adore Halloween. Cracked participe. Et la boulangerie Cove aussi. Tellement d'endroits. Tu vas y aller ?

      — Je ne suis pas sûre. Hudson en a parlé hier. Joey travaille pour aider à l'installation, et il veut y aller avec Tierney. Mais Hudson a dit quelque chose devant Matty, alors maintenant il veut y aller aussi.

      — C'est super amusant. Et décontracté, parfait pour les enfants. On emmène George. Je veux dire, il ne s'en souviendra pas, mais on se déguise en famille et on y va.

      — En quoi vous déguisez-vous ?

      — Les Pierrafeu. C'était l'émission préférée de Trent quand il était petit.

      — C'est mignon.

      Finley a ri doucement. — Je pense aussi. Que fais-tu normalement à Halloween ?

      J'ai haussé les épaules et secoué la tête. — Rien de spécial, vraiment. Dans notre quartier, on ne fait pas de porte-à-porte pour les bonbons, et ça n'a jamais eu de sens d'aller ailleurs. Si Hudson n'avait pas parlé devant Matty, je n'aurais pas eu à m'inquiéter de tout ça. Il l'a fait exprès.

      Finley a pouffé. — Peut-être. Mais c'est amusant. De toutes les choses que Hudson pourrait faire, celle-ci n'est pas si terrible.

      — Je suppose, ai-je protesté.

      — Tu t'es inscrite à À la Recherche du Héros Littéraire Parfait finalement ?

      Ce changement brusque de sujet m'a donné le tournis. — Euh, non. Pourquoi ?

      Finley a haussé les épaules. — J'étais juste curieuse. Je pense vraiment que tu devrais le faire.

      — Je ne suis pas sûre que les rencontres fassent partie de mon avenir. Je n'ai vraiment pas envie de m'impliquer avec qui que ce soit à nouveau. Après Nick, je n'ai plus aucun intérêt pour les hommes.

      — Du tout ?

      — Non.

      — Même pas pour une nuit ?

      — Je croyais que c'était une appli de rencontres.

      Finley haussa les épaules. — C'est comme ça que j'ai rencontré Trent. On a matché là-bas et on s'est retrouvés au O'Kelley's avant de partir ensemble. On savait tous les deux que c'était pour une nuit. Je ne connaissais même pas son nom.

      — Tu plaisantes, n'est-ce pas ?

      Finley rit. — Non. On ne se connaissait pas du tout. Mais je suis tombée enceinte et j'ai dû le retrouver. Sans George, je n'aurais probablement jamais revu Trent.

      Je me forçai à lui sourire parce que je savais qu'elle s'y attendait. Son histoire ressemblait un peu à la mienne, sauf que mon histoire n'avait pas la fin heureuse que la sienne aurait peut-être. Mon histoire impliquait un connard menteur et infidèle qui faisait des promesses qu'il ne tenait jamais et qui m'avait convaincue de l'épouser. Mes garçons auraient à jamais un père minable, et je serais à jamais divorcée et célibataire, sans espoir d'obtenir un jour cette fin heureuse à laquelle je croyais autrefois.

      — En tout cas, tu devrais vraiment t'inscrire. Toutes mes amies en couple ont trouvé leur mec sur cette appli. C'est magique.

      — Ça ressemble définitivement à quelque chose que je ne devrais pas faire.

      Finley rit. — Allez, quoi. C'est calme ici. Faisons-le maintenant.

      — Euh...

      Finley agita ses doigts vers moi jusqu'à ce que je capitule et lui donne mon téléphone. — Déverrouille-le.

      Merde. Elle était intelligente. Je l'ai déverrouillé et le lui ai rendu.

      Quelques tapotements plus tard, elle téléchargeait l'appli. — Tu veux quel pseudo ?

      — Que penses-tu de Je ne veux pas être ici ?

      Finley pouffa. — Mes amis m'ont forcée à faire ça. Parfait. Allez, trouvons-toi un homme.

      Mon estomac se noua. J'aurais préféré aller à la fête d'Halloween nue. Mais Finley Jameson-MacKellar n'était pas le genre de femme avec qui on discutait. Surtout quand elle était ta patronne.
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      J'ai vissé la dernière ampoule rouge et j'ai sauté de la chaise. Ça avait sacrément fière allure, si je puis dire.

      Halloween a toujours été une période amusante pour moi. Hillary détestait ça, mais moi, j'adorais. C'était une fête entièrement consacrée à l'amusement. Je n'étais pas fan des aspects effrayants puisque c'était une fête adaptée aux enfants, mais j'aimais bien. Je n'étais pas sûr de ce que j'allais faire pour le bar cette année, mais Joey avait suggéré un cimetière, et j'étais complètement partant.

      L'éclairage rouge et orange constituait la première partie. Il jetait une lueur inquiétante sur tout, donnant au bar l'apparence du crépuscule. J'ai remplacé quelques ampoules orange par des bleu marine et j'ai trouvé le résultat meilleur. Un peu plus sombre, ce qui était toujours bien pour Halloween.

      Une fois l'éclairage décidé, il fallait positionner les pierres tombales. J'en avais trouvé un tas en ligne avec des noms hilarants comme Noah Scape et Izzy Gone. Les gens étaient vraiment ingénieux.

      Danielle a sifflé en entrant. —Salut, patron. Le bar a l'air génial. Tu as besoin d'aide ?

      J'ai acquiescé. —Ouais. J'essaie de déterminer où mettre les pierres tombales.

      —Eh bien... Danielle a posé ses affaires sur une table et a regardé autour d'elle. —Tu as un plan pour ce que les gens vont faire ? C'est une soirée normale ce soir, ou tu essaies de faire entrer et sortir les gens rapidement ?

      J'ai haussé les épaules. —J'sais pas.

      Danielle a ri. Elle travaillait pour moi depuis presque un an. Elle était intelligente, sympathique et ne se laissait marcher sur les pieds par personne. Elle me rappelait beaucoup Piper.

      —Je dirais que les choses devraient se dérouler normalement, mais peut-être avoir des trucs adaptés aux familles d'un côté. Comme ça, les familles qui passeront n'auront pas à s'inquiéter de recevoir de la bière sur eux ou quoi que ce soit du genre.

      —Bonne idée. Comment on fait ça ?

      Danielle a trié les pierres tombales et a séparé celles qui étaient un peu moins appropriées pour tous les âges. Nous les avons déplacées vers le côté du bar où se trouvaient les tables de billard. J'avais prévu de les aligner sur les murs, comme décoration, mais Danielle, Joey, Jonathan et Sam ont tous travaillé ensemble pour créer des allées et des stations pour les clients.

      — Eh bien, bon sang, je n'aurais jamais trouvé tout ça. Merci à tous, dis-je.

      Ils acceptèrent les éloges et s'affairèrent à tout préparer pour la soirée.

      Tout commençait pour la ville à dix-sept heures. Assez tôt pour que les enfants puissent en profiter avant que les adolescents et les adultes ne deviennent trop effrayants. Le service du dîner était chargé, et j'aidais Charlie en cuisine quand j'ai entendu un fracas.

      — Tu veux aller voir ce qui se passe ? me demanda Charlie.

      Je secouai la tête. — Pas vraiment.

      Il ricana. — Tu vas y aller quand même ?

      — Tu essaies de te débarrasser de moi ?

      — Non. Je sais juste que tu es un maniaque du contrôle et que tu as besoin que les choses soient faites à ta façon.

      J'ouvris la bouche pour argumenter quand la porte s'ouvrit. Joey me regarda avec une expression abasourdie.

      — Qu'est-ce qui s'est passé ?

      — Quelqu'un s'est mis devant moi quand je portais un plateau. Je l'ai laissé tomber.

      — D'accord. Nettoie tout ça. Tu l'as déjà fait avant.

      Il hocha la tête.

      — Y a-t-il autre chose ?

      Il secoua la tête.

      — Qu'est-ce qui se passe ? Pourquoi as-tu l'air d'avoir peur de sortir ? Il s'est passé autre chose ?

      Il secoua la tête. — Elle porte un tout petit bikini et son... tu sais... est sorti quand elle m'a percuté.

      Charlie éclata de rire.

      Je lui lançai un regard noir et me dirigeai vers Joey. —Tu l'as touchée ?

      —Non ! Bien sûr que non.

      —Tu lui as dit quelque chose ?

      —Non.

      —Tu as fait quelque chose d'inapproprié ?

      —Non. C'était juste là. Je me suis penché pour ramasser les affaires, elle a fait pareil, et c'était directement devant mon visage. Je suis juste parti.

      J'ai hoché la tête, me demandant quel enfer sa mère allait me faire vivre pour ça. C'était après le rush du dîner, et presque l'heure pour Joey de pointer la sortie, et il s'était retrouvé nez-à-seins avec une femme qui avait probablement déjà trop bu.

      —Tu veux que je m'en occupe ? ai-je demandé.

      —Non, je gère. C'est mon boulot. Je suis désolé.

      —Tu n'as pas à t'excuser. On dirait que c'était un accident, et que cette femme essayait d'aider, mais n'était visiblement pas consciente de sa tenue débraillée. Si elle dit ou fait quoi que ce soit, préviens-moi et je m'en occuperai.

      Joey hocha la tête et prit la pelle et le balai.

      Dès que la porte se referma derrière lui, Charlie laissa échapper un rire tonitruant. —Oh, ce pauvre gamin ! Nez-à-téton et aucune idée de quoi faire ! Je vais nettoyer pour lui. Tu t'es vite proposé pour celle-là.

      Je lui ai lancé une serviette en ricanant. —Ce n'est pas pour ça, et tu le sais. J'ai eu plein de femmes qui se sont jetées sur moi. Ce n'est pas mon genre.

      Charlie riait toujours. —Ouais, mec, mais bon sang. Parfois une femme rend les choses trop faciles. J'aime un peu de défi.

      —C'est ce que tu dis à ta femme ?

      Il ricana. —Crois-moi, elle représente déjà un défi plus que suffisant pour moi.

      J'ai souri. —Elle te maintient sur le qui-vive.

      —Tout à fait. Et elle me donne envie d'en redemander. Je ne veux personne d'autre qu'elle. Je... Que s'est-il passé ? Charlie avait changé de ton trop rapidement.

      Les poils de ma nuque se sont hérissés. Je me suis retourné et j'ai vu Joey qui tenait son poignet, une serviette autour de sa main.

      —Je me suis coupé. Je ramassais le verre et quelqu'un m'a bousculé. Joey s'est approché de moi, du rouge s'infiltrait dans la serviette.

      C'était l'un de ces moments où j'avais envie de rire parce que je pensais qu'il plaisantait, mais l'expression sur son visage était trop sérieuse. S'il me faisait une blague, il était sacrément doué.

      —Lavons d'abord ta main. Si tu as besoin de points de suture, on appellera ta mère pour s'en occuper.

      —Je n'aime pas les aiguilles, a dit Joey, son visage pâlissant.

      —Personne ne les aime, gamin. Voyons d'abord si tu en as besoin. Lave-toi. Je l'ai guidé vers l'évier et j'ai posé ma main sur son épaule.

      Il a lentement défait sa serviette, révélant une petite coupure sur sa paume gauche, près de son index. Le sang suintait de la blessure, coulant le long de sa main. Je ne pensais pas que c'était grave, mais ça ne voulait pas dire grand-chose vu que ma formation médicale était inexistante.

      Joey a tressailli quand l'eau a touché sa peau, puis encore quand j'y ai versé du savon.

      —Hé, patron, tu veux que je trouve quelqu'un pour finir de nettoyer ? a demandé Charlie.

      —Ouais. Merci, ai-je dit.

      Je me suis concentré sur Joey pendant que Charlie quittait la cuisine pour trouver quelqu'un qui nettoierait le reste du verre brisé.

      Joey s'est lavé la main trois fois, puis nous l'avons séchée avec une serviette propre. Je l'ai conduit au bureau où j'avais une trousse de premiers secours. La coupure était petite, un demi-centimètre tout au plus. Le saignement s'était presque arrêté. Il maintenait la plaie fermée avec ses doigts, mais je savais qu'elle saignerait à nouveau s'il arrêtait.

      J'ai sorti mon téléphone et j'ai appuyé sur le nom de Nico pour un appel vidéo. Le téléphone a bipé jusqu'à ce qu'il décroche, presque invisible dans l'espace sombre où il se trouvait.

      — Salut, Hud. Qu'est-ce qui se passe ?

      — Joey s'est coupé la main sur du verre brisé chez O'Kelley's. On a nettoyé et on fait pression dessus, mais je ne suis pas sûr si ça nécessite des points de suture.

      — Où êtes-vous ? Laura et moi sommes à une table.

      — On est dans le bureau.

      — J'arrive.

      Nico a raccroché, et j'ai remis mon téléphone dans ma poche.

      — Ça va ? ai-je demandé à Joey.

      Il a hoché la tête, mais je pouvais voir qu'il essayait de faire le brave.

      — Tu as le droit de ne pas aller bien, lui ai-je dit. — La première fois que je me suis blessé en jouant au ballon, j'avais tellement mal que je voulais pleurer. J'ai fait semblant d'aller bien, et ça a prolongé ma convalescence parce que mes entraîneurs pensaient tous que ce n'était pas aussi grave que ça l'était.

      — Ce n'est pas la même chose.

      — Bien sûr que si. Tu travailles pour moi. Je ne vais pas t'obliger à sortir et à porter des trucs si ta main te fait mal.

      — Ma mère va me tuer, a marmonné Joey.

      Sa mère va me tuer.

      Je n'avais vraiment pas hâte à cette conversation. Anna était une maman ourse, même dans ses meilleurs jours. Et ce n'était pas un de ces jours.

      Un coup à la porte fut suivi par l'arrivée de Nico et Laura, et juste derrière eux, Anna.

      — Joey, que s'est-il passé ? Est-ce que ça va ?

      — Ça va, Maman. C'était juste un accident. Je nettoyais des éclats de verre, et⁠— 

      — Pourquoi nettoyais-tu des éclats de verre ? s'écria Anna.

      — C'est mon travail, Maman. Quelqu'un m'a bousculé. C'était un accident.

      — C'est exactement pourquoi je ne voulais pas que tu travailles ici. Je n'aurais jamais dû l'autoriser. Je ne sais pas à quoi je pensais.

      Laura s'est approchée d'eux et a calmé Anna tandis que Nico venait vers moi. — Désolé. Elle parlait avec Laura et a entendu notre conversation. Elle nous a suivis jusqu'ici.

      — Ce n'est pas grave. Elle allait finir par le découvrir. Je veux juste m'assurer qu'il va bien et qu'il n'a pas besoin d'aller à l'hôpital ou quelque chose comme ça.

      Nico a hoché la tête. — Laura va examiner ça, et elle va le soigner.

      — Pas toi ?

      Nico a secoué la tête. — C'est elle qui s'occupe de ce genre de choses le plus souvent. Je peux suturer une plaie chirurgicale, mais pour des petites blessures comme celle-ci, c'est elle l'experte.

      J'ai acquiescé et j'ai observé Laura parler à Joey et Anna. Les épaules d'Anna étaient remontées jusqu'à ses oreilles. Joey semblait un peu pâle, mais il a soupiré et souri quand Laura a dit qu'il n'avait pas besoin de points de suture.

      — Je vais te mettre un bandage, si tu es d'accord, a dit Laura.

      Joey a hoché la tête et s'est appuyé contre le dossier de la chaise.

      — Tu es sûre qu'il n'a pas besoin d'aller à l'hôpital ou dans un centre de soins d'urgence ou quelque chose comme ça ? a demandé Anna. Sa voix était aiguë et tendue.

      Je comprenais. C'était son enfant. L'une des personnes les plus importantes dans son monde. Et il souffrait.

      C'était vraiment difficile à regarder, et comme on n'avait plus besoin de moi, j'ai dit à Nico d'utiliser le bureau aussi longtemps qu'ils le voudraient et je suis retourné à la cuisine pour aider Charlie.

      Il était en pleine activité quand je suis arrivé, les commandes alignées et prêtes à être livrées. Jonathan faisait de même derrière le bar. Entre eux deux, j'avais l'impression de ne pas vraiment être nécessaire. C'était plutôt une bonne sensation.

      J'ai déambulé dans la foule, bavardant et riant avec les clients. Nico et Laura sont revenus et ont rejoint notre groupe d'amis. Nico m'a fait un pouce en l'air, j'ai donc pris ça comme un bon signe.

      Je suis retourné au bar et j'étais sur le point de me diriger vers la cuisine quand Anna m'a arrêté.

      —Vous n'avez pas jugé bon de m'appeler ?

      —Pardon ?

      —M'appeler. Quand vous avez constaté que mon fils était blessé. Pourquoi ne m'avez-vous pas appelée ?

      —J'essayais de gérer la situation. Il m'a expliqué ce qui s'était passé, et j'ai fait de mon mieux. J'ai pensé que le faire examiner par un médecin et une infirmière était une bonne idée.

      —Bien sûr que c'était une bonne idée, mais il est mineur. En tant que tutrice unique, j'aurais dû être informée. J'aurais également dû être présente. Je ne vous ai pas donné la permission de lui obtenir des soins médicaux.

      —En fait, si. C'est dans les documents que vous avez signés quand il a pris ce travail. Légalement, j'ai la permission de lui obtenir des soins médicaux si nécessaire dans le cadre de son emploi.

      Elle a poussé un soupir exaspéré, et j'ai profité de ce moment pour me rendre dans la cuisine.

      —Ça va ? ai-je demandé à Charlie.

      —Tout est sous contrôle, patron. Comment va le gamin ?

      —Bien. Laura l'a soigné. Pas besoin de points de suture.

      —Je parie qu'il est soulagé de l'apprendre.

      —Ouais.

      —Tu peux aller profiter de la fête un moment. Je te ferai signe si j'ai besoin d'aide.

      J'ai pouffé. —Non, tu ne vas pas craquer. Tu vas juste faire ce qu'il faut comme toujours."

      Il a ri. —Alors ça veut dire que je n'avais pas besoin d'aide."

      J'ai ri et j'ai secoué la tête, comprenant que j'étais congédié.

      Sans y réfléchir, je suis sorti de la cuisine et me suis retrouvé nez à nez avec une Anna Charlotte très mécontente.

      —Vous êtes encore là ?"

      —Nous n'avions pas fini de parler. Vous auriez dû m'appeler. Vous auriez dû me faire savoir que mon fils était blessé. J'aurais dû être votre premier appel, pas celui que vous n'avez même jamais passé."

      —Je n'avais pas besoin de vous appeler. Vous étiez déjà là et vous êtes entrée dans mon bureau sans permission."

      Elle s'est mise juste devant mon visage. Ses grands yeux marron sont devenus encore plus grands. Ses narines se dilataient sous l'effet de sa colère. Sa poitrine démesurée montait et descendait à chaque respiration saccadée, furieuse.

      Putain de merde, elle était magnifique.

      Ce qui signifiait que je devais m'éloigner d'elle avant de faire quelque chose que je ne pourrais pas reprendre.

      —Qu'est-ce que vous croyez faire ?" a-t-elle crié, attrapant mon bras quand j'ai essayé de la contourner.

      Ce feu dans ses yeux m'a fait ricaner. Ce n'était définitivement pas le bon moment pour ça, mais je n'ai pas pu m'en empêcher. Elle était drôle. Elle m'arrivait à l'aisselle et pensait qu'elle pouvait m'intimider.

      —Je vais dans mon bureau," ai-je dit par-dessus mon épaule, me dégageant de sa prise.

      J'avais besoin d'une minute. Une minute loin d'elle. Ça devenait grave. Elle devenait insupportable. Je l'avais tolérée pendant un moment, mais j'étais en train de perdre le dernier brin de patience que j'avais avec elle. Je savais qu'elle était l'amie de Finley, mais je n'allais pas supporter ses conneries pour qui que ce soit, même Finley.

      J'ai fermé la porte derrière moi et me suis dirigé vers mon bureau. Cinq minutes. Juste cinq minutes et je pourrais respirer à nouveau.

      Mais la porte ne claqua pas, et je n'arrivai pas jusqu'à mon bureau.

      — Il s'est coupé la main. Vous lui avez dit de ramasser du verre par terre et il s'est coupé la main. Comment avez-vous pu faire ça ? Comment avez-vous pu-

      — La ferme !

      Le reste de sa phrase resta coincé dans sa gorge, sa bouche ouverte et prête à me la cracher au visage. Je n'avais jamais haussé la voix contre elle. Bon sang, je haussais rarement la voix contre qui que ce soit. Mais cette femme. Putain de bordel, elle avait un don. Elle ferait jurer une religieuse. Je n'étais pas une religieuse, mais ma vie sexuelle depuis une dizaine d'années était tout aussi excitante.

      — Je-

      — Non. Vous n'avez pas le droit de faire irruption ici et de faire ça. C'est mon bureau. Si vous avez un problème avec la façon dont je gère mon entreprise, vous pouvez partir.

      Elle ouvrit la bouche pour m'interrompre, et je levai une main pour l'arrêter.
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